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Prologue
Mademoiselle ?
Bethany eut l’impression que la voix grave lui parvenait de très loin.
— Je suis pompier. Vous êtes en sécurité, maintenant. Ouvrez les yeux.
Sa gorge brûlait et respirer lui faisait mal au nez. Elle avait envie de dormir. Depuis combien de temps n’avait-elle pas eu une bonne nuit de sommeil ? Depuis… depuis quoi ?
Elle essaya de réfléchir, mais tout s’embrouillait dans sa tête, elle était plongée dans un brouillard épais et suffocant.
— Allez, ma belle. Ouvrez les yeux, faites-moi plaisir.
Elle flottait dans le brouillard. Est-ce qu’elle volait ? Quelqu’un lui avait dit que se voir voler en rêve était un heureux présage.
Un rêve. C’était cela. Elle rêvait.
— Bon sang, écartez-vous ! cria la voix grave. Elle a besoin d’air.
Elle tressaillit. Elle aurait voulu échapper au ton sévère de la voix de l’homme. Ne voyait-il pas qu’elle dormait ?
— Respirez dans le masque, cela va vous aider.
La voix était redevenue douce, intime.
Elle sentit quelque chose lui couvrir le visage. Elle le repoussa, essaya de protester, puis inspira une bouffée d’air étonnamment doux. Elle tourna la tête.
— Non…
Ce seul mot érafla sa gorge irritée.
— C’est bien, mademoiselle. Revenez avec nous. Voilà…
Elle aurait suivi cette voix n’importe où.
— Vous êtes en sécurité, maintenant, dit l’homme d’une voix douce.
Il avait la voix d’un homme amoureux, d’un amant.
Non. Ce n’était pas bien. Son amant était… où ?
Elle grimaça de douleur.
— Non…
— Si, vous êtes en sécurité, je vous le promets. Ouvrez les yeux. Pouvez-vous me dire votre nom ?
« Bethany, pensa-t-elle. Je m’appelle Bethany. »
Elle s’agita, ses yeux s’ouvrirent brièvement, et elle aperçut le visage de l’homme qui lui parlait.
Elle entendit des voix, des cris, des sirènes, vit de la fumée, des jets de lumière.
Un sentiment de peur la submergea. Elle se raidit, essaya de toucher son ventre mais n’y parvint pas.
— Quoi ?
— Pouvez-vous me dire votre nom ?
Elle se sentit un peu soulagée. Elle n’avait pas dit son nom ou, si elle l’avait dit, il ne l’avait pas entendu dans la clameur et le désordre qui régnaient autour d’eux.
Elle s’éclaircit la voix, toussa. Quel était son nom d’emprunt ?
— Barbara, finit-elle par dire d’une voix rauque.
Son cerveau n’avait pas envie de coopérer.
— Bur…
« Pas Burdett, pas Burdett ! »
— Burton.
C’était le nom qu’elle utilisait maintenant.
— Que s’est-il passé ?
— Ne vous inquiétez plus de rien, Barbara. Vous êtes en sécurité. Je m’occupe de vous.
Elle se rendit compte qu’il la portait et se sentit aussitôt prise de vertige. Elle ferma les yeux, mais cela n’y changea rien.
— Je me sens mal.
Le mouvement de flottement et de ballottement s’interrompit.
— C’est normal. Je vais vous allonger sur la civière, maintenant, détendez-vous.
Elle rouvrit les yeux alors qu’il l’étendait sur une surface ferme et merveilleusement stable.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle de nouveau.
Il avait des traces noires sur le visage, comme des peintures de guerre. Ses épaules étaient plus larges que celles d’un sportif de haut niveau, et on aurait dit qu’il était armé pour se battre.
Elle aperçut vaguement une grosse camionnette blanche à côté d’eux.
— J’ai failli ne pas vous trouver quand nous avons fait évacuer le restaurant.
Il se pencha pour être plus près d’elle et sa voix se fit plus tendre, incroyablement douce.
Réconfortante.
Elle cligna des yeux, se les frotta, et se rendit compte qu’ils étaient pleins de larmes.
— La fumée était épaisse, vous aviez perdu connaissance. Quelqu’un va vous emmener à l’hôpital, par simple précaution. Pour s’assurer que tout va bien.
Elle ne voulait pas aller à l’hôpital. Elle voulait, elle voulait… Elle ne savait pas ce qu’elle voulait.
— Un incendie, dit-elle d’un air hébété, la voix pâteuse.
Elle voyait encore des lueurs rouges lécher avidement le ciel au-dessus de la camionnette, de l’ambulance. Derrière s’élevait une épaisse colonne de fumée.
« Oh, mon Dieu… »
Elle se passa la main sur le ventre. « Par pitié, faites que tout aille bien. »
— J’étais venue manger une enchilada.
Il lui adressa un sourire éclatant.
— J’ai bien peur que vous soyez obligée d’attendre un peu pour cela. Inhaler de la fumée comme vous l’avez fait peut mettre sacrément dans les vapes.
Ce n’était pas des peintures de guerre sur son visage, c’était de la suie, et son armure était en fait un uniforme de pompier.
— C’est vous qui m’avez sauvée ?
— Oui, mademoiselle.
Elle remarqua que son sourire avait quelque chose de malicieux.
— Tout va bien se passer, Barbara. Y a-t-il quelqu’un que vous voulez que nous appelions ? Votre mari ? Votre petit ami ? Avec qui étiez-vous, au Red Restaurant ?
Le Red Restaurant. Elle dînait en ville pour la première fois depuis son arrivée à Red Rock. On ne fêtait ses vingt-cinq ans qu’une seule fois dans une vie, non ?
— Barbara ?
Son esprit vagabondait. Elle le savait, mais elle avait du mal à se concentrer.
— Je ne suis pas mariée.
C’était la seule pensée claire qu’elle avait en tête.
— Il n’y a personne à appeler.
— On s’en occupe, maintenant, Darr.
Une femme et un autre homme apparurent à côté de la civière et, avant qu’elle n’ait le temps de formuler une autre phrase cohérente, ils la poussèrent et elle se sentit glisser en douceur dans l’ambulance blanche. La femme la suivit, mais ce n’était pas elle que Bethany regardait.
Elle regardait le pompier qui était toujours là.
Puis, les portes de l’ambulance se refermèrent, et elle voulut protester ; mais il était trop tard, elle sentait déjà le véhicule se mettre en route.
L’ambulancière prit le poignet de Bethany dans ses doigts frais.
— Comment vous appelez-vous, mademoiselle ?
Elle ferma de nouveau les yeux. Elle revoyait le sourire malicieux du pompier, entendait encore sa douce voix grave.
— Barbara.
Cette fois encore, le mensonge érafla sa gorge irritée.
— Barbara Burton.
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Deux semaines plus tard
— Tu sais que tu es cinglé, n’est-ce pas ? Ou plutôt, obsédé. Regarde les choses en face, elle est partie. De toute façon, elle ne faisait probablement que passer à Red Rock, comme beaucoup de gens.
Darr Fortune déjeunait avec son frère Nick au SusieMae’s.
— Merci de ton soutien.
Nick sourit.
— C’est bien pour cela que tu voulais que je vienne m’installer ici, non ? Pour aider mon petit frère à avoir confiance en lui ?
— Oui, c’est ça…, acquiesça Darr d’un ton pince-sans-rire.
Il était le plus jeune d’une fratrie de cinq, et toute une décennie le séparait de J.R., l’aîné, mais s’il y avait bien une chose dont il n’avait jamais particulièrement manqué, c’était de confiance en lui. C’était un trait de caractère qu’il partageait avec ses quatre frères.
— Cela n’avait rien à voir avec la Fondation.
— Tu voulais simplement que moi, j’y consacre mon temps pour avoir la conscience tranquille et pouvoir jouer avec des allumettes et voler au secours des demoiselles en détresse.
Nick retourna le petit Post-it rose posé entre leurs assiettes vides sur le comptoir. Autour d’eux, le SusieMae’s était bondé, très probablement parce que les jolies serveuses portaient des robes courtes à carreaux, un peu osées, qui avaient été dessinées par Susie Mae en personne.
— Comme cette belle blonde que tu traques depuis que le Red est parti en fumée.
— Je ne la traque pas.
Darr niait l’évidence, il le savait.
— J’essaie seulement d’avoir de ses nouvelles, de m’assurer qu’elle va bien. Je l’ai sortie d’un bâtiment en feu, quand même.
Il s’efforça de garder un ton léger. Il ne voulait pas que Nick se rende compte à quel point cela lui était difficile.
— Il y a deux semaines, Darr. Et personne ne dit que ce n’était pas héroïque, même si je n’arrive toujours pas à comprendre pourquoi tu t’évertues à entrer dans un bâtiment en feu alors que toute personne sensée cherche à en sortir.
Nick mit ses lunettes et prit le Post-it.
— La personne qui a écrit ceci devrait retourner à l’école. Je n’arrive pas à distinguer les sept des uns, et qu’est-ce que c’est, le dernier chiffre, un huit ?
— C’est Devaney qui a pris le message.
Darr prit le bout de papier des mains de son frère et l’examina à son tour. Il se creusait la tête pour déchiffrer l’écriture depuis qu’il avait trouvé le message punaisé au tableau de service à la caserne.
— Il n’y a que le nom de la rue que j’arrive à lire, je crois que c’est Windrose, et encore, je n’arrive pas à lire le reste de l’adresse. Et Devaney ne s’en souvient pas.
Devaney était un technicien génial, mais il ne valait rien lorsqu’il s’agissait de se rappeler des détails qui n’avaient pas de rapport avec un incendie.
— Il n’a même pas su me dire qui avait téléphoné pour donner cette adresse.
Ce n’était probablement pas l’hôpital, qui n’aurait jamais trahi le secret professionnel. Il s’agissait plus vraisemblablement de l’un des chauffeurs de taxi que Darr avait soudoyés. Par chance, il avait trouvé celui qui était venu prendre Barbara Burton à l’hôpital quand elle en était repartie, presque aussitôt après que l’ambulance l’y avait déposée.
— Je te le dis, tu es obsédé. Tu devrais consacrer toute cette énergie à passer le prochain examen pour être promu capitaine.
Darr ignora cette remarque. Nick prit sa tasse de café, vide depuis trop longtemps, et fit un signe à la serveuse derrière le comptoir.
— Hé, ma belle ! Tu aurais quelque chose de chaud à me proposer ?
La belle en question, plus connue sous le nom de Lorena, approcha sans se presser et se pencha sur le comptoir, leur offrant à tous deux une vue imprenable sur son magnifique décolleté bordé de carreaux roses et blancs alors qu’elle resservait Nick.
— Ça te va, mon mignon ?
— Parfait !
Nick la regarda en leva sa tasse comme pour porter un toast.
— Je te ressers, Darr ?
Lorena le regarda à peine. Pourquoi l’aurait-elle fait ? Darr était un habitué du SusieMae’s, et ce depuis qu’il avait quitté la Californie pour venir s’installer à Red Rock, seul, quelques années plus tôt. Elle s’était rapidement rendu compte qu’il n’était pas son genre d’homme.
Nick, en revanche, semblait beaucoup plus lui plaire.
— Non merci, Lorena.
— J’ai entendu dire que tu étais analyste financier à la Fondation Fortune, dit Lorena à Nick. J’imagine que ce bon vieux Red Rock doit te paraître plutôt fade après Los Angeles.
— Darr s’y est bien habitué, dit Nick, sans cacher son amusement, et j’ai toujours été meilleur en tout que mon petit frère.
Lorena jeta un coup d’œil à Darr.
— Vraiment…
Elle reporta son regard inquisiteur sur Nick.
— Je devrais peut-être vérifier ça, un de ces jours.
— Lorena, les commandes attendent ! cria Susie Mae depuis la cuisine.
Susie Mae, elle, ne portait pas une robe courte et décolletée. Une chance.
Lorena se redressa lentement.
— A plus tard, beau gosse.
Elle se dirigea vers le passe-plat et prit les commandes.
— Red Rock va peut-être s’avérer plus divertissant que je ne m’y attendais, dit Nick d’un air songeur.
— Oh, ça, Lorena est divertissante, c’est sûr ! Mais elle ne veut pas seulement s’amuser, elle veut aussi une alliance et un landau, répliqua Darr en sortant son portefeuille.
Nick lui fit signe de ranger son argent.
— C’est moi qui t’invite.
Plus rapide, Darr jeta sur le comptoir assez de billets pour payer son repas et laisser à Lorena un pourboire convenable.
— Je ne suis pas fauché.
Bien sûr, il ne gagnait pas ici ce qu’il gagnait en Californie, mais les raisons qu’il avait eues de venir à Red Rock avaient davantage à voir avec son équilibre qu’avec l’argent.
Et il se sentait en effet plus serein, même si Nick trouvait son intérêt pour la jeune inconnue du Red Restaurant un peu préoccupant.
Et peut-être avait-il raison.
S’assurer que Barbara Burton allait bien ne changerait rien à ce qui s’était passé avec Celia en Californie.
— Bon Dieu !
La voix de Nick tira Darr de ses pensées. De tristes pensées, tournées vers la femme qu’il n’avait pas réussi à sauver malgré tous ses efforts.
— Je n’ai jamais dit que tu étais fauché. Tu ferais peut-être mieux de retrouver cette jolie blonde, finalement. Batifoler avec une jolie femme te rendra peut-être un peu moins susceptible. La plupart des gens sont contents qu’on les invite à déjeuner.
— Je ne cherche pas à batifoler.
Il cherchait seulement à retrouver le sommeil.
Il mit le papier avec le numéro de téléphone dans sa poche, avant de se diriger vers la porte.
— Et je ne cherche pas non plus à me faire inviter.
Nick le rattrapa, tout en enfilant son manteau.
— Bon sang, il fait froid ! A cette période de l’année, le temps ne devrait pas être très différent de celui de Los Angeles. Si j’avais voulu me geler, j’aurais accepté le poste que l’on m’a proposé l’année dernière à Chicago. Tu as vu la météo ce matin ? Il paraît que si la tempête change de direction, il neigera ici.
— N’y compte pas trop. Je ne crois pas ce que raconte la météo. Cela fait plus de vingt ans qu’il n’a pas neigé ici.
Pourtant, de la buée sortait de leur bouche lorsqu’ils parlaient, ce qui était très inhabituel, et le ciel était bas et gris.
— Alors, cela se passe comment à la Fondation ? demanda Darr.
Nick haussa les épaules, enfonça ses mains dans ses poches.
— Bien. C’est vraiment différent de travailler pour une entreprise philanthropique. Red Rock aussi a changé, c’est beaucoup plus grand.
Ils arrivèrent à leurs voitures. Une porsche pour Nick, un vieux pick-up noir pour Darr.
— Pendant combien de temps vas-tu continuer à traquer cette femme ?
Darr ouvrit la portière de son pick-up.
« Jusqu’à ce que je la trouve. »
— Je ne la traque pas.
— Oui, c’est ça. Tu sais, ce serait plus facile de craquer pour n’importe quelle femme plutôt que pour cette blonde qui a disparu au beau milieu de la nuit.
— Je ne…
— Epargne-moi tes explications, dit Nick en secouant la tête avant de changer brusquement de sujet. Pourquoi crois-tu qu’Oncle Patrick veut nous retrouver au Double Crown tout à l’heure ? Ce serait plus pratique de se voir chez lui et Lacey, en ville, que chez Lily.
Lily était la veuve de Ryan Fortune, le cousin de leur père et de leur oncle. Depuis la mort de son mari, elle se consacrait encore davantage aux bonnes œuvres qu’il avait toujours soutenues.
— Au début, j’ai pensé que cela avait quelque chose à voir avec l’événement caritatif que Lily organise au ranch ce mois-ci, mais maintenant je n’en suis plus si sûr. Patrick ne ferait pas venir toute la famille pour rien. J’espère vraiment qu’il n’est pas malade, ou quelque chose du genre.
Nick fit la grimace. Cela ne lui rappelait que trop la mort de leur mère, Molly, à peine deux ans plus tôt. Comme à leur habitude, cependant, ils ne firent pas de commentaires.
— Tu n’es pas de service ? se contenta de demander Nick.
— J’ai échangé avec un autre gars pour me libérer.
— Papa et les autres prennent une voiture depuis l’aéroport, je pourrais te prendre en passant.
Darr fit non de la tête.
— J’ai des choses à faire, avant d’y aller. Je te retrouverai là-bas.
— Des choses. Comme chercher ta blonde, par exemple.
Nick semblait sur le point d’ajouter quelque chose, mais il se retint et se glissa dans sa voiture.
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